
Les habits neufs de l'empereur

Il y a plusieurs années, vivait un empereur qui aimait tellement les costumes neufs, qu'il dépensait tout son
argent pour être bien habillé. Il ne se souciait pas de ses soldats, ni du théâtre, et n'aimait pas aller se
promener dans la forêt; tout ce qui lui importait, c'était de se montrer dans ses habits neufs. Il avait un
costume pour chaque jour de la semaine et tandis qu'on dit habituellement d'un roi qu'il est au conseil, on
disait toujours de lui : "L'empereur est dans sa garde-robe !"

Dans la grande ville où il habitait, la vie était gaie et chaque jour beaucoup d'étrangers arrivaient. Un jour,
deux escrocs vinrent, prétendirent être tisserands et se targuèrent de pouvoir tisser la plus belle étoffe que
l'on pût imaginer. Non seulement les couleurs et le motif étaient exceptionnellement beaux, mais les
vêtements qui en étaient confectionnés possédaient l'étonnante propriété d'être invisibles aux yeux de
ceux qui ne convenaient pas à leurs fonctions ou qui étaient simplement idiots.

Dans la ville, tout le monde parlait de la magnifique étoffe, et l'empereur voulu la voir de ses propres yeux
tandis qu'elle se trouvait encore sur le métier. Accompagné de toute une foule de dignitaires, dont le
ministre, il alla chez les deux malins escrocs, lesquels s'affairaient à tisser sans fibres ni fils.

La chèvre de Monsieur Seguin

M. Séguin n'avait jamais eu de bonheur avec ses chèvres. Il les perdait toutes de la même façon : un beau
matin, elles cassaient leur corde, s'en allaient dans la montagne, et là-haut le loup les mangeait. Ni les
caresses de leur maître, ni la peur du loup, rien ne les retenait. C'était, paraît-il, des chèvres indépendantes,
voulant à tout prix le grand air et la liberté.

 Ah ! Qu’elle était jolie la petite chèvre de M. SEGUIN ! Qu’elle était jolie avec ses yeux doux, sa barbiche de
sous-officier, ses sabots noirs et luisants, ses cornes zébrées et ses longs poils blancs qui lui faisaient une
houppelande ! Et puis, docile, caressante, se laissant traire sans bouger, sans mettre son pied dans
l'écuelle. Un amour de petite chèvre...

M. Séguin avait derrière sa maison un clos entouré d'aubépines. C'est là qu'il mit la nouvelle pensionnaire.
Il l'attacha à un pieu, au plus bel endroit du pré, en ayant soin de lui laisser beaucoup de corde, et de temps
en temps, il venait voir si elle était bien. La chèvre se trouvait très heureuse et broutait l'herbe de si bon
cœur que M. Séguin était ravi.

 


